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Face à la pandémie, les services funèbres sont désormais célébrés dans la stricte intimité de la famille. 
Les ministres romands cherchent des pistes pour accompagner les vivants et permettre le deuil

Les funérailles résistent au virus
MARIE DESTRAZ

Deuil X Dans la plus stricte intimité, 
c’est aujourd’hui et jusqu’à nouvel 
avis la norme pour les services fu-
nèbres sur le territoire suisse. Vingt, 
dix, cinq, le nombre de personnes ad-
mises pour prendre congé d’un défunt 
se réduit comme peau de chagrin. La 
faute à la pandémie de Covid-19. En 
Suisse romande, l’heure est au respect 
des mesures de protection et à la réin-
vention d’un rite traditionnellement 
communautaire.

Dans les faits, «les gens ont besoin 
d’une parole d’espérance. Elle sera peut-
être, en ces temps, plus entendue et plus 
attendue, car face à nous, ce sont des 
gens qui traversent non seulement un 
deuil, mais également d’autres crises, et 
nous devons les prendre en compte», 
explique le pasteur Gilles Cavin,

L’absence de la communauté
Coronavirus ou pas, la priorité reste de 
rejoindre les gens. Dans la théologie 
réformée, le service funèbre se destine 
à la communauté des vivants – limitée 
au minimum en l’occurrence. «La mort 
reste la mort, tout comme l’arrache-
ment, même s’il n’intervient pas par 
surprise. Il en va autrement de l’isole-
ment des endeuillés, vu le contexte ac-
tuel. Le réseau peut se manifester au-
trement. La carte de deuil, qui reste la 
seule lettre que nous écrivons encore 
sera peut-être réinvestie, les coups de 
téléphone aussi», esquisse Débora 
Kapp, pasteure de l’Eglise évangélique 
réformée de Fribourg. Et d’étayer: «Le 
temps du deuil peut aussi se transfor-
mer. Si dans notre société les endeuillés 
doivent très vite passer à autre chose, 
aujourd’hui, ils sont certainement 
moins mis sous la pression de retour-
ner au plus vite dans le monde. On par-
tagera plus longtemps le fait que la 
mort nous laisse désemparés. C’est 
peut-être le fruit inattendu d’une situa-
tion qui nous chamboule dans tous les 
aspects de nos vies.»

Rompre l’isolement, cette parole ré-
sonne presque comme un mot d’ordre 
chez les ministres interrogés. «Il ne faut 
pas faire les choses à moitié, mais don-
ner du soin et de l’amour, pour que les 
gens ne soient pas seuls, alors qu’ils 
sont déjà désécurisés», abonde Liliane 
Gujer des Eglises réformées Berne- 
Jura-Soleure.

Faire preuve de créativité
Le temps est à l’innovation. Les mi-
nistres se creusent les méninges tout 
en tenant compte des demandes, diffé-
rentes, de chaque famille. Parmi les 
propositions faites aujourd’hui, deux 
qui tiennent le haut du pavé: la capta-
tion vidéo et la cérémonie en deux 
temps. «J’ai passé plus de temps à stres-
ser pour préparer la caméra que la cé-
rémonie», lâche Etienne Guilloud, pas-
teur de l’Eglise évangélique réformée 
vaudoise. Mercredi 18 mars, il a célébré 
un service funèbre. Et il a fallu s’adap-
ter. D’abord, vérifier que l’entretien 
avec la famille puisse se tenir dans un 
lieu assez spacieux pour respecter la 
nouvelle distance sociale. L’entretien a 
d’ailleurs été l’occasion de parfaire 
l’avis de décès en y ajoutant, sur propo-
sition du pasteur, une invitation pour 
chacun à être en pensée avec les 
proches à la place des honneurs. Si la 
famille avait peu de demandes pour la 
cérémonie, elle avait de la colère. La 
stricte intimité allait à l’encontre de ce 
qu’elle avait prévu. Sans compter que 
si lors de la préparation, le nombre de 
dix personnes, en vigueur alors, avait 
été évoqué, le ministre a dû revenir sur 
ce nombre: «Dix personnes en tout! J’en 

faisais donc partie. Aucun organiste 
n’était prévu cette fois-ci, mais la ques-
tion va se poser.» Quant aux pompes 
funèbres, le personnel est venu plus tôt 
à l’église pour tout préparer. Au final, il 
a tout de même fallu se séparer de trois 
personnes. «J’ai donc installé des 
chaises dehors, et célébré avec la porte 
ouverte, en utilisant le micro malgré la 
petite assemblée, ainsi qu’une capta-
tion de la cérémonie», explique le mi-
nistre vaudois.

En termes de contenu, la cérémonie 
s’est déroulée normalement, même si 

«je me suis interrogé sur la pertinence 
du rappel de la vie du défunt, connue de 
fait par tous. Mais la famille l’a souhai-
té», explique Etienne Guilloud. Le pas-
teur s’est aussi retenu de prêcher en 
chaire, pour ne pas occuper une «posi-
tion artificielle».

Après cette expérience, le pasteur 
vaudois s’interroge, et le partage avec 
ses collègues sur les réseaux sociaux. 
«La famille n’est pas capable de perce-
voir tous les enjeux de cette cérémonie 
et d’assumer son deuil en même temps. 
Il y a aujourd’hui un rite communau-

taire à réinventer. En l’absence de rituel 
de deuil efficace, on s’expose à nombre 
de deuils mal entamés ou vécus. A 
terme, vu le nombre, cela peut devenir 
un enjeu de santé publique. En tant 
qu’Eglise, nous avons une responsabi-
lité s’agissant des rituels et des deuils. 
Pourquoi ne pas former une équipe 
pluridisciplinaire afin de créer une pro-
position de rituel, de cérémonie et d’ac-
compagnement commune? Il faudrait 
également imaginer une proposition de 
liturgie fixe pour les cas de décès lié au 
coronavirus. Nous avons un service à 

offrir et il faut développer une réponse!» 
Et Gilles Cavin, pasteur à Sierre et 
membre du Conseil synodal (exécutif) 
de l’Eglise réformée évangélique du Va-
lais, d’ajouter: «L’Eglise n’est pas une 
société de loisir ou une association 
sportive. Nous avons un soutien à ap-
porter à la société. Or si notre champ 
d’action se réduit, le soutien risque de 
l’être aussi.»

Après la pandémie
Le futur pourrait faire partie de la solu-
tion. Plusieurs Eglises proposent déjà 
d’opter pour une cérémonie de remise 
à Dieu du défunt dans l’intimité de la 
famille dans un premier temps suivie, 
lorsque la pandémie sera passée, d’une 
cérémonie publique. Bien souvent, la 
proposition ne fait pas mouche auprès 
des familles, qui ne souhaitent ni se re-
plonger dans la tristesse, ni décrocher 
à nouveau le téléphone pour lancer 
une telle invitation.

Autres pistes possibles: «Avec les 
beaux jours, on se rend directement au 
cimetière ou on raccourcit le moment 
dans l’église, qui paraît si grande lors-
qu’on est si peu», évoque Débora Kapp. 
A la traditionnelle verrée qui suit le 
service funèbre, on préférera «saluer la 
famille par petits groupes et à des 
heures différentes», suggère Liliane 
Gujer. «Ce moment partagé permettait 
de renouer avec la vie, de rire ensemble. 
Aujourd’hui, pensons plutôt à appeler 
les gens, garder le contact avec les en-
deuillés. La parole est plus libre dès lors 
que les gestes sont absents», rappelle le 
pasteur Gilles Cavin. En effet, les hon-
neurs et les embrassades sont décon-
seillés et les ministres n’hésitent pas à 
le rappeler. «Nous donnons des recom-
mandations, mais nous ne sommes pas 
là pour faire la police», lâche Etienne 
Guilloud. PROTESTINFO

POMPES FUNÈBRES, LES ACTEURS DE L’OMBRE
Pour que le service funèbre puisse avoir lieu, il est un autre 
acteur indispensable, dont la fonction est de se faire oublier 
mais que les nouvelles directives, elles, n’ont pas épargné. Les 
pompes funèbres doivent aussi adapter leur profession à la 
situation. «Mener des entretiens par téléphone me fend le cœur. 
Car, même sans se toucher, il se passe quelque chose dans le 
contact direct», lâche Sarah Joliat, directrice des Pompes fu-
nèbres du Léman. Cette semaine, l’entreprise a été confrontée 
à un premier décès du coronavirus. «Au début, on pensait qu’on 
ne pourrait même pas s’occuper du corps et qu’il faudrait le 
laisser dans la housse sanitaire. Heureusement, après quelques 
heures, le virus meurt lui aussi. Nous sommes donc allés lever 
le corps au CHUV, avec masques et gants.» Les règles d’hy-
giène et de protection sont les mêmes pour tous.
Là aussi, on cherche à étoffer l’offre faite aux familles. «Nous 
travaillons avec Virginie Rebetez qui s’est proposée, sur dona-
tion, de photographier et de filmer la cérémonie pour la famille. 
C’est une magnifique expression de solidarité», ajoute Sarah 
Joliat. Pour l’instant, elle avoue encore avancer dans l’inconnu 
et s’interroge: «Et si nous tombions malade, que va-t-il se pas-
ser?» Rapidement, elle évoque, un courrier récent. «Un ancien 
pompier, sans formation aucune dans notre branche, s’est 
spontanément proposé de venir nous aider en cas de besoin. 
Cela m’a particulièrement touchée.»
Du côté des Pompes funèbres générales SA, on rappelle que 
«trois chapelles de cérémonies et trente chambres funéraires 

sont mises à la disposition des familles qui peuvent venir veil-
ler le défunt en tout temps et dans un cadre sécurisé», explique 
Edmond Pittet, directeur général et praticien.
«Il est plus compliqué pour les familles de prendre congé d’un 
être aimé dans le cadre d’une cérémonie imposée dans l’inti-
mité. Dans ce moment-là, privée de la présence de tous ceux 
qui ont connu et aimé le proche disparu, la famille ressent une 
grande souffrance», détaille Edmond Pittet. De même, «c’est 
aussi une grande peine pour tous ceux qui, comme parents, 
amis ou connaissances, sont privés de rendre un dernier hom-
mage au proche disparu et de pouvoir témoigner leur sympa-
thie à la famille».
Afin de réunir autour d’elles le plus grand nombre de personnes 
possible, «les familles choisissent d’être accompagnées au lieu 
de la cérémonie (temple, église, chapelle, etc.) par dix per-
sonnes autorisées, puis par dix autres personnes au cimetière 
pour l’ensevelissement. Plusieurs familles, que nous avons 
rencontrées, organiseront au cours de cet été une cérémonie 
du souvenir avec toutes celles et tous ceux qui désireraient les 
entourer», explique le directeur général. Et de rappeler qu’«il 
est important, aujourd’hui, que tous ceux qui ne peuvent être 
présents aux cérémonies, témoignent leur sympathie et leur 
affection aux familles par des messages de condoléances. De 
cette manière, les familles se sentiront moins isolées en ces 
jours de deuil.» 
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